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La vie et 1'oeuvre de Louis Odier,
docteur et professeur en medecine (1748-1817)
Par Georges de Morsier

Louis Odier est ne ä Geneve le 17 mars 1748 d'une famille de refugies
dauphinois originaire de Pont-en-Royans. D'apres Galiffe7, ce nom est une
Variante de celui d'Odet, autrefois tres usite comme nom de bapteme. Les

Odier du Dauphine etaient d'ancienne noblesse; Messire Jean Odier,
seigneur de la Tour, vivait en 1578 avec Madelaine de Marafin, dame de

Yieilmoulin sa femme, dont la genealogie se trouve parmi Celles des Pairs
de France. Le pere de Louis, Antoine Odier, fut regu bourgeois de Geneve
le 11 decembre 1714, avec son oncle Elie Macaire, nonobstant qu'il n'ait
que 16 ans et qu'il ait son pere en France. II epousa Louise de Villas
de Nimes.

Louis a commence ses etudes au College de Geneve des 1754. D'apres le

Catalogue raisonne de la correspondance du Docteur Louis Odier publie par
Anne de Montmollin en 195412, la description de ses annees de College est
terrifiante. II ecrit ä Andrienne Lecointe (qu'il devait epouser en 1780):
«Vous plaindrez sans doute les victimes innocentes dont on sacrifiait im-
pitoyablement le derriere ä la cruaute de l'bomme barbare qui en etait le

regent» - il parle de sa premiere annee au college, dans la classe d'ecriture.
« Premierement il fallait etre d'une assiduite perpetuelle ä son ouvrage pour
laquelle il n'y avait point de recompense, tandis que la moindre distraction
etait borriblement punie par de grands coups de gaule, des soufflets qui
faisaient retentir le plafond, de terribles coups sur les doigts avec une regle
plate, ou le fouet, non pas avec la main mais avec une verge odieuse qui
ne s'arretait que lorsqu'elle etait teintee de sang...» Le meme regent avait
un autre passetemps journalier qui consistait ä faire tenir sur un banc tres
etroit les petits gargons qui demandaient ä sortir. «On y restait plus ou
moins de temps, et, quand il se croyait assure de la realite du besoin, il
mettait fin ä ce tourment par quelques 'cbataignes' tres sechement appli-
quees et l'on etait fibre pour quelques instants. Vous jugez bien que ce

n'etait jamais sans bien appreter ä rire ä ses depens. Le maitre s'amusait
le premier des contorsions des supplicies et toute la cobue des petits gargons
autorises par son exemple, riaient aussi. II arrivait quelquefois que la
nature impatiente n'attendait pas la permission du maitre. On se salissait,
et l'on etait renvoye cbez soi, ce qui, malgre les querelies et les sermons
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qu'on essuyait encore ä la maison, ne laissait pas d'etre doublement
fortune, soit par le plaisir d'etre hors des mains de son regent, soit par celui
d'avoir trompe sa vigilance sans crime.»

Chaque regent avait sa propre methode : «une autre punition, c'etait
d'exhorter tous les ecoliers ä accompagner le maiheureux qu'on voulait
punir jusque chez lui en criant derriere lui ä pleine tete : Ane, äne. Et on
ne se le faisait pas dire deux fois... C'etait, ä tout prendre, un chatiment
assez cruel», ajoute Odier. Mais il y avait aussi les professeurs que l'on
ne prenait pas au serieux, comme M. Fougereux qui repetait ä ses eleves

de dix ans : «Ha, maiheureux, tu files ta corde. Tu periras sur un furnier.
Que j'aurai du plaisir ä te voir ganguiller ä Plainpalais» (voir Gaudy-
Lefort)8.

Du travail que l'on exigeait des eleves, Louis Odier en parle peu. II etait
d'ailleurs bon eleve, et obtenait souvent les prix de piete et de themes.

II se rappelle avec un peu de stupefaction qu'ä l'äge de treize ans, en se-

conde classe, on leur faisait traduire les comedies de Terence, remplies
d'obscenites et dont la morale est tres relächee, ou encore les Dialogues
entre les dieux et les hommes de Lucien, dialogues farcis de railleries sur
les vices des uns et des autres.

Malgre ses satisfactions de bon eleve, son horreur du College etait teile,
qu'un jour, n'ayant plus le courage d'essuyer les punitions corporelles,
l'ironie et les railleries de son maitre, il s'avisa de se faire un mal reel.
«Je pris quelqu'une des pailles de mon lit, et ä force de me les mettre dans

l'oeil, et de m'en tourmenter ä m'en bien frotter le blanc, je reussis ä le faire
devenir tout rouge et ä paraitre tout de bon en pleurs. J'attendis ensuite

patiemment qu'on vint nous reveiller...» Le stratageme reussit si bien qu'il
resta trois jours ä la maison par ordre du Chirurgien. «Cependant, dit-il,
je souffris assez pour ne pas m'encourager ä y revenir.» Pourtant, la vie
de tous les jours chez son pere etait faite plus de dissimulation et de men-

songes que d'affection. Son pere, M. Antoine Odier, etait d'une teile severite
et d'une telle intolerance envers les siens qu'il paralysait toute sa famille.
«S'il nous echappait par basard quelque petite remarque, eile etait sur le

champ relevee avec un ton qui nous otait pour jamais l'envie de rien dire
en sa presence. Et cependant, il nous interrogeait tous les soirs tour ä tour
sur la Bible dont nous lisions tous les jours un chapitre apres souper et
qu'il se piquait de savoir par cceur, sur les reflexions d'Osterwald qui l'ac-
compagnaient, sur le Psaume qui terminait la fete... Ce souvenir me fait
trembler encore.»
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L'austerite rigide d'Antoine Odier poussait tres jeunes encore ses enfants

au mensonge, et ils etaient aides en cela par les domestiques. «Michon
(une vieille bonne) nous prechait sans cesse le mensonge pour n'etre pas
querelles. Elle nous rendait voleurs en connivant ä nos petits vols et meme
en les encourageant. Nous ne tardämes pas ä trouver le secret d'ouvrir la
depense de ma mere avec un couteau et de la refermer sans qu'on s'en

apergut...»
«La rigidite de mon pere, le froideur de ma mere, la cruaute de mon

premier maitre me rendirent bientöt taciturne, hargneux, pleureur, timide,
poltron, jaloux, menteur, voleur, retif, etc.», raconte-t-il. Pourtant ses

succes scolaires firent prendre ä son pere et ä sa mere la resolution de faire
de lui un pasteur, et pendant douze ans, Louis Odier n'eut pas d'autre
destination. «On fit venir cependant ä la maison le vieux Monsieur Aubert,
maitre de danse, pour m'enseigner ä faire la reverence ä Saint-Pierre»,
ajoute-t-il. Mais dejä ä 12 ans, il grimpait sur une chaise et declamait des

sermons ä qui voulait les entendre, sermons soi-disant composes par lui-
meme, mais appris soigneusement en cachette. C'est ä cette meme epoque
que Louis Odier subit une grande humiliation, infligee par son pere. II avait
emmene un livre de celui-ci ä l'ecole et l'avait prete ä un de ses amis sans

en solliciter l'autorisation. Quand son pere lui demanda ce qu'il avait fait
de ce livre, craignant d'etre puni, il nia l'avoir touche, mais son ami etait
venu le rendre directement ä son pere. «Je ne pus plus nier. Je me mis ä

pleurer, je demandai pardon, je criai, toutes mes supplications furent in-
utiles : on me mit en prison dans un petit cabinet sans fenetre et sans

lumiere, oü je n'avais pour siege et pour lit que des sacs de farine, pour
compagnons que des rats et pour amusement que mes propres pensees.
On m'y enferma sous clef, on m'y laissa trois jours et trois nuits, on ne

me nourrit pendant ce temps-lä que de pain et d'eau... L'on ne m'en sortit
qu'au commencement du quatrieme jour. On me fit alors dejeuner avec
mes parents, on me donna du chocolat et l'on me promit d'avoir bien des

bontes pour moi si j'etais sage. Je promis de l'etre, et pourtant je ne me

corrigeais guere. Seulement je mis un peu plus d'adresse dans mes men-

songes.»
Apres avoir lu ce requisitoire de Louis Odier contre ses parents : mechan-

cete, sadisme, hypocrisie, complicite avec les regents qui torturaient son
malheureux fils, on est etonne de lire la fagon dont Pierre Prevost parle
d'Antoine : «[II] fonda une maison de commerce et eleva de fagon honorable

plusieurs enfants; au nombre desquels etait Louis Odier, l'un des plus
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jeunes membres d'une famille nombreuse. Ce pere respectable fut pour ses

enfants un parfait modele de vertu et de piete, mais naturellement peu
communicatif, et d'ailleurs constamment occupe, il se contentait de leur
inspirer de bons principes, dont il ne surveillait pas les details. L.Odier,
dans le sein de sa famille, ne trouvait pas cette familiarite, cette confiance
amicale, qui fait tout le charme de la vie domestique et qui contribue ä

developper des sentiments tres utiles dans la vie sociale...» En outre Prevost
est le seul biographe d'Odier qui a note cette particularite qui a un certain
interet medical: «Je ne sais si un leger defaut d'organe, qui genait chez lui
l'articulation de la lettre c, entre pour quelque chose dans cette determination

[de ne pas devenir pasteur] ; mais je sais qu'il se fit toujours bien
ecouter dans ses lemons et dans les assemblies deliberantes sans que cette
imperfection dans la prononciation nuisit ä l'effet de ses discours et au
plaisir de ses auditeurs.»25

Enfin libere du joug insupportable de ses parents, Odier entre ä l'Aca-
demie oü il etudie la philosophic, la physique avec de Saussure27 et les

mathematiques avec Bertrand1.
A 19 ans il se rend ä Edimbourg, Londres, Leyden et Paris. On ne sait

pas pourquoi il se decide ä etudier la medecine ä Edimbourg. C'est probable-
ment les cours de Cullen et de Black qui l'enthousiasmerent pour cette
profession2. C'est ä Edimbourg qu'il fit la connaissance du Docteur Daniel
de La Boche avec lequel il se lia d'amitie26. D'apres Anne de Montmollin,
les lettres d'Odier ä La Boche sont parmi les plus interessantes de cette
correspondance. Odier obtint son doctorat en medecine en 1770 et fut tres
apprecie de ses maitres. Bien qu'etranger il fut nomme president de deux
Societes d'Edimbourg, la Societe medicale et la Societe physico-medicale11.
Sa these, ecrite en latin, est un travail de physiologie sur les «Sensations
musicales elementaires».14 L'exemplaire de cette these, qui se trouve ä la
Bihliotheque de Geneve, porte sur la page de garde : «Ex libris Lud. Odier
M.D. Authoris, 1771.» D'apres Anne de Montmollin, il parle des tons isoles

et des tons combines d'apres les regies de l'art et les principes de la physique.
II dedia sa these ä Thomas Blacklock, savant aveugle, en la lui envoyant
sous forme de lettre3. Puis il se consacra essentiellement ä la medecine,
visitant les höpitaux, commengant ä pratiquer lui-meme et suivant les

cours des grands naturalistes, botanistes et chirurgiens. L'Angleterre l'at-
tira infiniment, et s'il rentre ä Geneve apres six ans de voyage, c'est grace
ä Suzanne Baux. II echangea avec eile une correspondance tres suivie
pendant les deux dernieres annees passees ä l'etranger. En lisant ces lettres,
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ecrit Anne de Montmollin, nous ne retrouvons plus trace du petit gargon
timide et hargneux, mais c'est un jeune homme assez vaniteux, aimant
passionnement la gloire, qui ecrit ä Suzanne Baux: «Je ne saurais m'öter
de l'esprit que de tous les plaisirs le plus grand, le plus digne d'un coeur
honnete est celui de faire des heureux, et de transmettre notre nom ä la
posterite sous le respectable caractere d'avoir plus fait pour l'humanite que

personne et de laisser partout des monuments de notre bienveillance. Voilä
la gloire que j'ambitionne, et ä laquelle j'attache plus de prix qu'ä celle

d'Alexandre, de Descartes ou de Newton.» Et un peu plus tard, c'est
ainsi qu'il se decrit: «L'envie de briller et de me faire la reputation d'un
bomme d'esprit, le plaisir de montrer le mien aux depens des autres, le

desir de monopoliser l'amitie, l'estime et le respect de mes connaissances,

l'esprit de paradoxe et de contradiction, la fureur des singularites sans etre
assez consequent pour leur donner un air serieux et soutenu, la vanite et non le

plaisir de faire du bien, celle d'acquerir de nouvelles lumieres, de faireparaitre
Celles que je puis avoir dejä, d'imaginer parfois que j'en ai beaucoup, voilä, si

je ne me trompe, les principaux mobiles qui pourront donner de la prise sur
moi.» Louis Odier semble avoir souffert de ne pas savoir se faire aimer:« Ceux

qui, ecrivait-il, me connaissent bien, m'estiment, me considerent, me respec-
tent, mais avouent que je n'ai pas de talent de me faire aimer.»

En 1773, il revient ä Geneve et epouse Suzanne Baux, dejä malade ä son

retour. II l'epousa comme medecin, ainsi qu'il l'ecrivit plusieurs annees

apres, afin de veiller sur sa sante. «J'eus le bonbeur de sauver ses jours,
de retarder au moins sa mort pendant quatre ans.» Assez rapidement apres
ce deces et malgre toute sa tristesse, il demanda successivement en mariage
trois jeunes filles (les lettres ecrites ä leurs parents respectifs font partie
de cette correspondance) qui pour differentes raisons le refuserent. II epousa
alors Andrienne Lecointe, qui partagea sa vie pendant 37 ans.

Louis Odier joua un grand role dans l'histoire de l'enseignement medical
ä Geneve ä la fin du XVIIIe siecle. En 1772, alors qu'il etudiait encore la
medecine ä Edimbourg, il formait un grand projet, celui de fonder une Ecole
de Medecine ä Geneve. II y avait dejä eu ä Geneve un professeur de medecine,

l'illustre medecin genevois Theodore Tronchin30, qui avait prononce
sa legon inaugurale le 29 decembre 1755 ä la chapelle des Macchabees, mais,

comme le dit Leon Gautier9, il n'en donna que peu, absorbe qu'il etait par
ses nombreuses consultations ä Geneve ou ä l'etranger. En 1766, il alia se

fixer ä Paris9. Par contre Louis Odier etait fixe ä Geneve et donnait tout
son temps ä l'enseignement.
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Dans YHistoire de l'Universite de Geneve, Charles Borgeaud4 reproduit le

texte que la Societe Academique a adresse ä la Societe Economique en date
du 6 germinal (26 mai) an VII (1798)*.

«La Societe Academique, considerant que l'etablissement d'une chaire de
Medecine serait extremement utile ä Geneve, tant pour preparer ä l'etude de

cette science les jeunes gens qui au sortir des Auditoires de Beiles lettres et de

Philosophie se vouent ä cette carriere que pour l'instruction des officiers de sante
des campagnes voisines ;

Considerant que le citoyen L. Odier, Dr en medecine, qui est connu dans le
monde savant par ses ouvrages, et distingue ä Geneve par sa longue pratique,
consent ä se charger des fonctions de cette place ;

Considerant enfin que des lemons de ce genre ne sont pas de nature ä y admettre
indistinctement tous ceux qui voudraient les suivre, mais que, soit pour des

raisons de decence, soit pour eviter le danger des demi-connaissances en ce genre,
leur publicite doit etre soumise ä quelques restrictions ;

Arrete, de creer une nouvelle chaire de professeur pour l'instruction des jeunes
gens qui se vouent ä l'etude de la medecine, sous les conditions par lui acceptees,
telles qu'elles sont specifiees dans le projet de Reglement sur cette nouvelle
chaire annexe au present arrete».4

Les cours du nouveau professeur s'ouvrirent le 20 mai (1er prairial). Dans

une lettre adressee ä son ami Daniel de la Roche, Odier ecrit: «... Depuis
quatre decades je donne ces deux cours avec succes. Le premier est suivi
par vingt-six medecins ou chirurgiens du Departement [du Leman] qui
font, deux fois par decade, jusqu'ä 10 ou 12 lieues pour m'entendre, qui
me paraissent tres satisfaits et auxquels je suis bien assure de rendre un
grand service...»

Dans ce cours Odier fait «abstraction de toute theorie. Ce n'est done ici, ä

proprement parier, qu'un recueil de faits, le resultat pur et simple d'observations
accumulees pendant pres de 40 ans d'une pratique assez etendue. Quand je le

compare ä un ouvrage du meme genre, publie ä la fin du 17e siecle par un medecin
justement celebre [Sydenham]29, il me semble que la Medecine s'est bien perfec-
tionnee de nos jours, soit par la connaissance et la classification des maladies,
soit pour la simplicite du traitement. J'ai ajoute ä la fin de mon ouvrage quelques
formules tres simples, principalement destinees ä indiquer la dose des remedes les

plus usites, et la maniere de les administrer. Ces doses sont calculees pour les

* La Societe Economique a ete creee lors de l'occupation de Geneve par la France en 1798

pour gerer les biens communaux appartenants aux Genevois.
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adultes d'un temperament fort et robuste. Elles exigent quelque reduction pour
les enfants et les gens faibles, irritables ou delicats. Je les indique par les anciens

poids pharmaceutiques, et j'ai suivi d'ailleurs l'ancienne nomenclature, parce
qu'on est point encore familiarise en Medecine avec les nouveaux poids, les nou-
velles mesures et les nouvelles denominations pour pouvoir sans danger les

adopter dans un ouvrage de la nature de celui-ci. Mais comme il est vraisemblable

que bientot le nouveau Systeme des poids et des mesures prevaudra partout j'ai
cru devoir annexer entre paranthese, ä cote de chaque drogue, un nombre en
chiffres arabes, qui indique suivant 1'ordre decimal, et en grammes, l'equivalent
du poids specifie.»

Les cours donnes en 1800,1801 et 1804 aux Officiers de Sante du Departement

du Leman ont ete publies par Odier tout d'abord en 181122. Une
troisieme edition de ce Manuel de Medecine pratique, revue et corrigee,

parut dix ans apres, en 1831. C'est celle que nous allons analyser23.
Dans sa preface Odier dit que cet ouvrage a paru pour la premiere fois

en fragments dans la Bibliotheque Britannique, Sciences et Arts, vol. 20-24.

II a reuni ces fragments en un volume paru en 1803. M. Angelo Dolcini,
Chirurgien de l'Höpital majeur de Bergame, en a publie une excellente
traduction en 18066. Puis il donne ces judicieux conseils :

«Les Professeurs devraient ecarter de leurs lesons toutes les discussions de

theorie trop abstraites et trop profondes, se bornant ä l'essentiel, et inculquer
d'ailleurs ä leurs eleves la necessite de consulter dans tous les cas difficiles... J'ose

esperer que ceux memes de mes confreres, qui ont fait une etude approfondie de

leur art ne le parcourront pas sans interet et sans en retirer quelque fruit, parce
que je me suis attache ä y decrire les maladies telles que je les ai vues, et ä y bien
etablir les bases du traitement qui m'a paru reussir le mieux en ne consultant

que ma propre experience.»

Comme l'ecrit Anne de Montmollin, Geneve joua un role tres important
dans la vulgarisation de la vaccination de la petite verole. Louis Odier en fut
certainement le principal propagateur. C'est lui qui traduisit en 1798,
dans le neuvieme volume de la Bibliotheque Britannique, l'ouvrage de

Jenner, l'inventeur de la vaccine. Puis il publia plusieurs autres articles
concernant la vaccination de la petite verole. C'est ä lui que l'on doit le

terme de «vaccine», mot qu'il inventa pour traduire le Cow-pox anglais.
Dans sa correspondance avec Daniel de La Roche, on peut lire les difficultes
qu'Odier et ses confreres rencontrerent pour arriver ä faire accepter la
vaccination ä Geneve... Nous pouvons lire dans plusieurs lettres ä son ami de

La Roche les experiences qu'il fit sur l'inoculation; il etablit en outre,
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fruit d'un immense travail, des tables de mortalite concernant cette
maladie, etudia les differentes probabilites de contagion... En 1808, une
epidemie de petite veröle se declara ä Geneve. Dans une lettre adressee ä

de la Roche, on peut lire : «Nous avons cet ete pour la premiere fois depuis
1800, une epidemie de petite-verole, qui sans la vaccine eut ete bien
formidable. Jusqu'ä present, il n'y avait pas un seul malade. Un conscrit l'a
apportee ä l'hopital. Elle s'est repandue dans la Rue du Boule [actuel-
lement rue de la Fontaine], puis par toute la ville. II en est mort, je crois,
une vingtaine de malades, sur peut-etre 200... >>16

II faut citer encore trois traductions de l'anglais faites par Odier :

Observations «sur la mort apparente produite par une cause accidentelle» de

James Curry15, de «divers opuscules»20 et d'une «observation sur l'effet
du kina dans le rhumatisme aigu»21.

Odier a ete recompense pour ses travaux scientifiques. En 1810 il fut
nomme Membre correspondant de l'Institut de France, avec 37 voix sur 49,
contre six concurrents.

Dans l'ignorance des causes des maladies, les medecins du XVIIIe et du
debut du XIXe siecle ne pouvaient que «classer» les maladies comme les

botanistes classaient les plantes, en especes, genres et classes (Carl von
Linne, 1707—1778). L'un des premiers travaux faits sur les maladies avec
cette methode est celui de Francois Boissier de Sauvages de la Croix,
botaniste et medecin de Montpellier28. William Cullen5 ne parle pas du
livre du nosologiste frangais, et dans l'Introduction de son livre, Odier dit
qu'il a adopte la nosologic de son maitre Cullen pour lequel il y a trois
classes de maladies generales :

1. Les Pyrexies, communement appelees maladies febriles, aigues.
2. Les Neuroses, communement appelees maladies nerveuses.
3. Les Cachexies qui affectent specialement le Systeme chimique, c'est-a-

dire, les secretions et les excretions.
4. Les Locales qui comprennent la plupart des maladies chirurgicales.

Cependant il a condense le livre de Cullen; qui, traduit en frangais par
Bosquillon5, comprend 1397 pages, alors que le livre d'Odier en contient
seulement 404. D'autre part Odier a ajoute ä Celles de Cullen plusieurs
observations personnelles importantes. II ne s'agit done pas d'une copie
servile.

Dans la classe des «Pyrexies» il ajoute la «fievre des prisons»18 et la

peste. II expose une therapeutique des fievres qui lui est «absolument
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particuliere»: donner au patient febrile de tres petites doses de «tartre
stibie» ou tartre emetique (Littre10), puis augmenter graduellement les
doses et arriver enfin ä une prise du medicament de deux en deux beures.

Odier n'a vu «qu'une seule fois ä Geneve, avant notre reunion [ä la France]
une fievre continue, tres dangereuse et tres meurtriere qu'on appelle typhus, et
encore etait-ce dans une campagne isolee et assez eloignee, oü je ne savais pas
comment eile avait penetre. En 1800 eile se manifesta dans nos prisons18, oü eile

avait ete apportee par un prevenu transfere de Chambery. Elle se communiqua
assez rapidement aux autres prisonniers et fit meine quelques progres dans la ville.
Mais enfin, eile fut promptement arretee par les moyens dont je parlerai bientot.
(VoyezBibliothequeBritannique, Sciences et Arts, vol. XVII,p. 166 et 393.) Acette
exception pres, je puis affirmer que nos fievres malignes ne sont presque jamais
telles qu'accidentellement, et foncierement elles se reduisent toutes ä une seule

espece, qui porte assez mal ä propos le nom de fievre bilieuse. Ces fievres sont
frequemment epidemiques, surtout dans les campagnes, mais elles ne sont que
bien rarement contagieuses, et les symptomes de malignite qu'elles presentent
ne se manifestent gueres dans lenr debut. Yoici leur histoire dans leur etat le plus
simple, telles que je les ai observees ä Geneve :

Elles commencent ordinairement au mois de fevrier par quelques symptomes
de catarrbe, des douleurs dans le col et dans la poitrine, une petite toux seche,

et un violent mal de tete qui redouble communement tous les soirs. Le malade se

plaint toujours en meme temps d'un grand degoüt. II a souvent des maux de

cceur et des vomissements, et quelquefois des douleurs cobques, et de la diarrhee.
La langue est blanche et sale. Les urines sont au commencement bautes en cou-
leur, et souvent briquetees ; mais ensuite elles deviennent presque naturelles...
quelques fois il est difficile de distinguer cette fievre d'une fievre double, tierce,
ou d'une fievre remittente. Mais peu importe. Car l'une et l'autre maladie se

traitent de la meme maniere... Ce traitement est fort simple. C'est l'antimoine
sous forme saline qui en fait la base. J'ai frequemment gueri par le tartre stibie
seul des enfants auxquels on ne pouvait faire prendre aucun remede, mais la
guerison est plus sure et plus prompte, si on le combine avec du nitre, synonyme
de salpetre (Wurtz)33, et de la magnesie, ou d'autres sels, de maniere ä ne
procurer qu'un leger vomissement au commencement du traitement et ä tenir ensuite
le ventre tres libre.»

Odier preconise aussi d'autres traitements : sinapismes sous la plante
des pieds, sangsues au fondement, vesicatoires aux jambes, liqueur mine-
rale d'Hoffmann (melange d'ether sulfurique et d'alcool a parties egales).
Pour purifier l'air et arreter les progres de la contagion, il reproduit son
travail de 180117 redige a la demande du Citoyen D'Eymar, prefet du
Departement du Leman: «apres avoir ferme les portes et les fenetres de
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la chambre dont on veut purifier l'air, on versera dans un verre ä pied
ordinaire une ou deux cuillerees ä cafe d'acide sulfurique concentre, connu
dans le commerce sous le nom d'huile de vitriol. On y jettera ensuite peu
ä peu une egale quantite de nitre en poudre, en remuant le melange avec

un petit baton de verre. II s'en echappera ä l'instant une fumee ou vapeur
blanche qui se repandra dans toute la chambre et la remplira entierement
comme un brouillard epais...»

Sous le nom «Des inflammations exterieures» Odier decrit le Phlegmon
(«grande chaleur, une rougeur vive, une tumeur circonscrite, elevee en

pointe, tendant ä suppuration, avec une douleur pulsative»). Le traitement
consistera en cataplasmes emolliens, ouverture de l'abces et purgation du

patient pour prevenir les rechutes.

II parle ensuite de l'Erysipele, de l'Anthrax (ou Charbon), «furoncle
malin tres douloureux», qui se guerit par le kina en grandes doses, l'ap-
plication reiteree de sangsues, les profondes scarifications, les bains, les

cataplasmes de charbon avec de l'opium et du camphre, et des purgations
frequentes ; du Feu sacre ou Erysipelas zoster; de l'Ophtalmie, des Esqui-
nancies dont il a soufiert lui-meme, tous les trois ans, de 15 ä 35 ans.
Comme il a remarque que les saignees, les sangsues et les vesicatoires sont
inutiles, il s'est traite, ainsi que ses patients, par «de simples gargarismes,
avec du miel, du vinaigre et de l'eau ou avec quelques mucilage, et un peu
de borax s'il y a des apbtes». L'extrait de cigue jusqu'ä 80 g. par jour a

amene la guerison d'une partiente, alors que tous les autres medicaments
n'avaient eu aucun eflet.

En ce qui concerne le Croup, il declare que cette maladie etait tres rare ä

Geneve en 1773 (2 cas sur 15000 patients), mais sa frequence a beaucoup

augmente (une trentaine de cas en 1831).
«La Phrenesie (Phrenitis) est une inflammation du cerveau, ou des

meninges, marquee par une fievre ardente, un violent mal de tete, la
rougeur du visage et des yeux, un delire feroce ou sourd. Cette maladie est

communement dans ce pays la suite d'une longue exposition au soleil.»
II etudie ensuite les maladies suivantes : L'inflammation de poitrine

(Peripneumonia), la pleuresie, l'empyeme, l'hepatite ou inflammation du

foie, l'enteritis (inflammation des entrailles), la fievre puerperale, qui «est
une inflammation particuliere du peritoine» (traitement: saignees,
ipecacuanha, sinapisme sous l'aisselle, la succion ä l'aide d'un enfant ou d'un
chien) ; la colique nephretique (nephritis); le rhumatisme aigu ou chro-

nique. Si les traitements inhabituels sont inefficaces (opodeldocb, douches
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d'eau froide, vesicatoires, fumigations avec la vapeur d'une decoction de

poussiere de foin, des applications de nids de fourmis recueillis dans des

sacs de toile et cuits dans 1'eau), «on a recours aux bains d'eaux hydro-
sulfureuses et tres chaudes que le malade peut prendre ou ä Geneve, ou
depuis quelques annees nous avons un etablissement de ce genre qui reussit
bien, ou ä Aix-en-Savoye, ou dans tout autre endroit pourvu d'eaux
thermales, dont on ait tire le meme parti.»

La goutte (arthritis), les exanthemes ou maladies eruptives. «Nous ne
connaissons gueres dans ce pays que cinq genres principaux d'exanthemes :

1. la petite verole; 2. la petite verole volante (varicella); 3. la rougeole
(rubeola); 4. la fievre rouge (scarlatina); 5. la fievre ourtiliere (urticaire).»

En ce qui concerne la petite verole, le meilleur traitement est «l'inocula-
tion, connue ä ce qu'il parait, depuis un temps immemorial dans les Indes,
d'oü la petite verole est originaire, introduite en Europe et pratiquee en

Angleterre depuis pres de 90 ans, adoptee ä Geneve depuis plus de 60 ans,
et bien perfectionnee maintenant par la decouverte de la vaccine, qui la
rend absolument exempte de tous dangers, quoiqu'aussi sure».19 II ajoute :

«Telle etait cette pretendue peste qui fit tant de ravages ä Athenes, la
seconde annee de la guerre du Peloponese, et que Thucydide a si bien de-

crite. II y a dejä longtemps que j'ai hasarde cette conjecture (Voy. la Bibl.
Brit. Sc. et Arts, v. XXI, p. 158) et jusqu'ä present eile n'a ete contestee par
personne. En comparant phrase ä phrase le recit de l'historien grec avec
les descriptions des rougeoles malignes qu'ont publiees differents auteurs
modernes... on ne peut qu'etre convaincu de l'identite des deux maladies.
Thucidide nous apprend que celle-ci avait ete rapportee ä Athenes par un
vaisseau venant d'Egypte ou elle s'etait introduite par l'Abyssinie...»

Les Hemorragies: «Tout epanchement de sang par rupture s'appelle une
hemorragie. Si le sang se fait jour bors du corps, on dit que l'hemorragie
est externe, sinon c'est ce qu'on appelle une hemorragie interne. Tel est,

par exemple, l'epanchement de sang qui est si frequemment la cause de

l'apoplexie»; les crachements de sang ou Hoemoptysis, Symptome acci-
dentel de Finflammation de poitrine, pour lequel il n'y a aucune moyen
de guerison; les vomissements de sang (Hoematemesis); la maladie noire
(Meloena) «est un vomissement de sang veineux, precede pour l'ordinaire

par quelques douleurs sourdes dans l'estomac, et par des maux de cceur.

Quelquefois aussi il survient subitement. Le malade rend tout ä coup une
grande quantite de sang (quelquefois jusqu'ä huit ou dix livres) de sang
noir et ä demi coagule. II devient en meme temps d'une päleur extreme,
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il perd completement ses forces...» Actuellement on appelle «meloena»

une evacuation de sang par l'anus, non pas par la bouche. «Les hemor-
rlio'ides sont un engorgement des veines du rectum qui produit des tumeurs
dans l'intestin meme... quelquefois les hemorrhoides se portent sur le col
de la vessie, et produisent des pissements de sang ou la dysurie...» «Les

pertes rouges (Menorrhagia) sont une evacuation excessive ou irreguliere,

par le vagin, d'un sang susceptible de coagulation... quelque soit son ori-
gine, les boissons chaudes et les mouvements des bras augmentent beau-

coup cette infirmite...»
Les maladies muqueuses (Profluvia). «Le cinquieme ordre des maladies

febriles est compose de deux genres tres differents qui n'ont aucun rapport
l'un avec l'autre, si ce n'est l'evacuation d'une certaine quantite de

mucosites.»

Le Catarrhe : «C'est une maladie dont le principal caractere est une
irritation de la membrane qui tapisse le nez, la gorge, la trachee artere et
les bronches, irritation qui donne lieu ä l'eternuement, au larmoiement, ä

l'enchifrenement, ä l'enrouement, ä la toux... Cette irritation est quelque-
fois tres legere ; eile ne produit alors qu'un simple rhume de cerveau, ou de

poitrine. Souvent eile est assez grave pour produire de la fievre. C'est ce

qu'on appelle une fievre catarrhale... Le malade tousse et crache, sinon

perpetuellement, au moins tous les matins, et ce n'est qu'apres avoir rendu

une grande quantite de pituite qu'il a quelques intervalles de repos...» Les

causes en sont le froid et l'humidite, la contagion (on voit tous les quatre ä

cinq ans des catarrhes eminemment epidemiques). Ces epidemies portent
le nom de grippe ou influenzas. «Les catarrhes ne durent communement

que quelques jours, et l'epidemie gagne avec une grande rapidite tous les

habitants du lieu, sans se renouveler, cesse au bout de quelques semai-

nes...»
Les Neuroses, ou maladies nerveuses. Ces maladies «affectent les organes

de la pensee, du sentiment et du mouvement et dont le siege est suppose
dans le cerveau, le cervelet ou la moelle epiniere. On distingue : 1. Les
maladies comateuses (comata)... 2. Les maladies atoniques (adynamiae)...
3. Les maladies spasmodiques (spasmi)... 4. Les maladies de l'äme (vesa-

niae), qui consistent dans une alteration quclconque des facultes intellec-
tuelles, sans fievre et sans assoupissement.» Les maladies comateuses se

distinguent en trois genres : l'aspbyxie (suspension complete de la
respiration, par etranglement ou submersion), l'apoplexie plethorique, trauma-
tique ou par empoisonnement, l'hydrocephalie, ou bydropisie du cerveau.
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Les adynamics comprennent la Paralysie, la Dyspepsie, la Chlorose, la
Leucorrhee.

A propos de l'hemiplegie, Odier rapporte un cas tres interessant p. 157 : il a
observe un homme chez lequel «la paralysie affectait le sentiment d'un cote du

corps et les mouvements de l'autre ; c'est-a-dire que le malade conservait toute
sa sensibilite du cote gauche, quoique tous les mouvements de ce cote fussent
difficiles et plus faibles, tandis que du cote droit, dont les membres avaient
conserve leur force et leur agilite ordinaire, il etait insensible aux piqures et aux
changements de temperature. L'attaque avait ete tres subite et sans aucun
derangement dans les facultes intellectuelles... mais le malade avait perdu sa

voix. II l'a peu ä peu recouvree quoiqu'avec quelqu'alteration. II a aussi repris
la faculte de marcher et d'executer toutes sortes de mouvements du cote gauche ;
mais le cote droit est demeure insensible aux changements de temperature ä tel
point que s'il tient un morceau de glace dans sa main eile lui parait tiede, et
quand il plonge tout le corps dans de l'eau tres froide, il n'eprouve la sensation
du froid que du cote gauche. II jouit d'ailleurs ä tous les egards, d'une bonne
sante.»

Cette observation est semblable ä celle que nous avons publiee avec le
Docteur Jean Olivier en 1943 24. Un medecin genevois, le Docteur Gaspard
Vieusseux (1746—1814) (qui a decrit le premier la meningite cerebro-

spinale en 1805) en a souffert en 1808 et a redige lui-meme son observation.
Elle a ete lue d'abord par son ami le medecin genevois Alexandre Marcet
ä la Medico-Chirurgical Society de Londres sous le titre : History of a

singular nervous or paralytic affection attended with anomalous morbid sensations.

Le meme recit a ete publie en franc;ais par Louis Odier dans une
notice necrologique sur son ami Vieusseux parue dans la Bibliotheque Bri-
tannique en 1815 et reproduite la meme annee en tete de l'ouvrage posthume
de Vieusseux sur la saignee. Le recit de Vieusseux est d'une precision re-
marquable. Voici le texte de la communication qu'il a faite ä la Societe

medico-chirurgicale de Geneve le 22 avril 1808 :

«Le 4 janvier 1808, etant le sixieme jour d'une fluxion qui l'avait d'abord
beaucoup fait souffrir pendant 24 heures et qui s'etait terminee par une enflure
au-dessus de la quatrieme molaire inferieure gauche, il fut tout ä coup saisi ä

6 heures du soir, d'une douleur, mediocre ä la fluxion, et excessive ä l'angle
interieur de l'ceil gauche. Dans le meme moment il sentit le mal se repandre dans

tout le corps avec de violents vertiges, perte de la voix, impossibilite d'avaler
excepte une assez grande quantite de liquide ä la fois ; et une faiblesse sur tout
le cote gauche, pouvant cependant marcher quand on le soutenait des deux bras.
Etant dans son lit, il s'apergut que tout le cote droit etait insensible ä la piqüre,
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insensibilite qui cessa au visage au bout de trois ou quatre jours. II fut traite
comme une attaque de paralysie nerveuse et rhumatismale. Le troisieme jour
vint un hoquet qui dura sept jours et ne ceda ä aucun remede, qu'ä six sangsues
qui donnerent beaucoup et qui oterent le mal sur-le-champ. Voici en tout quel
etait son etat: du cote droit une paralysie ou insensibilite cutanee ä la piqure
et ä l'egratignure excepte au visage ; avec un mouvement musculaire complet;
et d'ailleurs toute la sensibilite et la finesse du tact. Du cote gauche, sentiment

marque de faiblesse, engourdissement de la moitie du visage de ce cote, en sorte

qu'il avait un sentiment de tiraillement et en meme temps une insensibilite ä la

piqure, ä l'egratignure et meme au frottement plus marquee que du cote droit et
certainement musculaire ; engourdissement dans les quatre premiers doigts de

la main gauche. Mais mouvements complets dans toutes les parties du corps.
Diffieulte d'avaler sans engouement et enrouement tres fort, presque aphonique.
Du cote droit, toujours un sentiment de chaleur et les corps chauds paraissant
froids ou pas chauds. Ainsi une bouteille pleine d'eau froide paraissait pleine d'eau
tiede de la main droite ; et un ceuf cuit ä la coque qui brülait la main gauche

paraissait ä peine tiede ä droite.»

Yieusseux a ensuite precise que les vertiges du debut se sont accompagnes
de vomissements et que l'insensibilite a pour limite une ligne verticale qui
partage tout le corps, sans comprendre le visage, en deux parties. «II jugeait
tres bien, par la main droite de la forme et de la frequence du pouls de ses

malades, mais pour connaitre la chaleur de leur peau, il fallait qu'il eüt

recours ä sa main gauche.» Louis Odier l'a soigne jusqu'ä sa mort (1814)

apres avoir essaye sans succes un sejour ä Aix en Savoie, des bains d'Arve
(9 ä 10° Reaumur), des sangsues au fondement, etc. II mentionne egale-

ment que «l'ceil gauche etait en partie ferme [actuellement: «syndrome de

Horner»] et le coin de la bouche legerement deprime». En 1895, soit 87 ans

apres l'auto-observation de Vieusseux, le pathologiste de Dantzig, Adolf
Wallenberg, a fait le diagnostic clinique d'« affection bulbaire aigue» causee

probablement par une embolie de l'artere cerebelleuse posterieure et in-
ferieure gauche chez un homme de 38 ans, qui est mort en 1899. L'examen
anatomique du cerveau a confirme le diagnostic clinique. II s'agissait bien
d'une obliteration arterielle ayant cause un ramollissement partiel du bulbe
situe en avant de l'olive. C'est pourquoi nous avons propose de l'appeler
«syndrome de Vieusseux-Wallenberg».31'32

Odier a encore etudie la paraplegie (affection organique de la moelle

epiniere), le rhumatisme, la goutte, la Dyspepsie, l'Hypochondrie («le ma-
lade est sans cesse concentre sur lui-meme»), la Chlorose (Pales couleurs),
la Leucorrhee (Pertes blanches), les maladies spasmodiques (convulsions,
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crampes), la danse de St-Guy on Chorea, l'Epilepsie («On peut quelquefois
dans ces cas-la prevenir l'acces par line ligature faite sur le bras, ou la
jambe, au moment de l'aura, et assez serree pour arreter la circulation
dans le membre affecte, et intercepter la communication des nerfs avec le
cerveau»), II decrit l'aura epileptica et rapporte l'bistoire d'un epileptique
«qui a commence ä souffrir de crampes dans le petit doigt de la main
gaucbe, qui s'etendirent au poignet, au coude, ä l'epaule et enfin ä la tete,
puis il tombait sans connaissance et convulsait. A l'autopsie on trouva une
tumeur au dessous de la dure-mere. Cette tumeur, de la grosseur d'une
tres grosse pomme, s'etait fait un lit dans le cerveau et penetrait jusqu'ä
la base du cräne». C'est un cas d'«epilepsie jacksonienne», environ 80 ans

avant la description de John Hugblings Jackson (1834—1911). II raconte
aussi un cas d'epilepsie traumatique chez un enfant de 7 ans dont les crises

ont debute ä 25 ans, soit 18 ans apres le choc.
Le tetanos, l'hysterie («rare cbez les bommes mais tres commune cbez

les femmes») (elle a beaucoup diminue de frequence depuis quelques an-
nees), la catalepsie, le somnambulisme, l'bydropbobie (rage), 1'«angina
pectoris». Comme l'a dit le Dr Parry, medecin anglais, il a vu plusieurs
cas morts de cette maladie, ä l'autopsie desquels les arteres coronnaires du
cceur etaient ossifiees ; l'asthme, la coqueluche (Pertussis), la Colique, les

vers intestinaux (traites par «trois gros de racine de fougere male en pou-
dre, delayes dans cinq ä six onces d'eau»); les diarrhees, le Cholera morbus,
ou «trousse-galant».

Un chapitre est consacre aux Vesaniae, ou maladies de l'äme. Elles

comprennent l'imbecillite (amentia), la melancolie ou «vapeurs», «qui
n'est qu'une folie partielle», et la folie complete (mania); les fievres bi-
lieuses, le rhumatisme aigu «lorsqu'il affecte le coeur»; les fievres hecti-

ques ; la Pbtisie (vomiques et tubercules); le Marasme (ou Atrophia) des

petits enfants et des vieillards; les affections squirrbeuses de l'estomac et
du pylore ; les Intumescences, ou «gonflements extraordinaires et
considerables d'une partie exterieure du corps», qui se divisent en quatre
genres : l'obesite, la tympanite, l'hydropisie et les obstructions (ou Phys-
conia); les Impetigines (Dartres) dans lesquelles «le Dr Gullen range ici
plusieurs maladies etrangeres ä nos climats : le scorbut, 1'elephantiasis,
la lepre etc.»; la Jaunisse (Icterus); le Racbitisme ; les Ecrouelles (Scro-
phulae); les Maladies veneriennes (syphilis), dont la gonorrhee est une
variete et dont le traitement specifique est le mercure «qu'on emploie ä

l'exterieur en frictions, ou ä l'interieur, en poussant dans l'un et l'autre
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cas la dose jusqu'ä produire un leger commencement de salivation, mais

pas au-delä». Les principales preparations de ce metal employees ä l'in-
terieur sont les pilules mercurielles de la pharmacopee de Geneve, le calomel

et le sublime. Mais le mercure agit frequemment comme un poison,
donne des tremblements universels, comme le prouve l'exemple des

doreuses.
Les depravations de la vue (Dysopsies), la surdite (Cophosis), les

depravations de l'ou'ie (Paracusis), les bourdonnements d'oreille, la depravation
de l'odorat (anosmia), du goüt (ageustia), du tact (anesthesia), l'im-
puissance sexuelle (anaphrodisia) «maladie pour laquelle on ne consulte

guere les medecins dans les pays qui, comme le notre, jouissent encore de

quelque moralite»; les dyscinesiae, qui comprennent les defauts de la
parole, le strabisme, le torticolis, les hemorrhagies, le larmoyement
(epiphora), la salivation (ptyalismus), l'incontinence d'urine (enuresis), la
constipation, l'amenorrhee, la retention d'urine (qui pour Odier est

synonyme d'ischurie), les tumeurs (le Dr Cullen en compte quatorze genres :

l'anevrysme, les varices, l'ecchymose, le squirre, le cancer, le buhon, le

sarcome, les verrues, les durillons, la loupe, l'hydatide, les tumeurs blanches

et l'exostose). Odier en ajoute trois, l'engelure (perniones), le
Chondrome et le neurome ; les Ectopies (Luxations, Hernies, Renversement de

la matrice, chute du fondement (sortie du rectum par l'anus); les Ulceres,
les plaies (Yulnus); les Dartres (Herpes), comprenant «toutes les maladies

chroniques de la peau»; la «Räche» (Croütes de lait) ; la gale (Psora),
soignee par une pommade faite avec le soufre ; les maladies des os (luxations,

fractures, caries, exostoses), la rupture du tendon d'Achille, la carie
d'un os.

A la fin de son livre Odier donne une Pharmacopee, ou «Formules des

medicaments recommandes dans cet ouvrage», contenant 147 preparations.
R serait trop long de les reproduire toutes. Nous nous bornerons ä en
transcrire 10 auxquelles il paraissait tenir particulierement (les chiffres
entre parentheses donnent les poids suivant le Systeme metrique) :

N° 1. Tartre stibie, deux grains (0,106). Eau distillee, six onces (183,564).
Melez. Dose ; une cuilleree ä soupe de trois en trois heures. Le tartre stibie
(tartrite de potasse antimonie) est un sei compose de creme de tartre et d'anti-
moine : il faut, autant que possible, le choisir cristallise.

N° 3. Kina en poudre, une once (30,594). Eau bouillante une livre (489,500).
Faire cuire ä grand feu, et dans un pot couvert, pendant cinq minutes. Passez

la decoction bouillante. Dose; une tasse de deux en deux heures.
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N° 6. Sene. Sei d'Angleterre, demi-once de chaque (15,297). Petits raisins,
deux onces (61,188). Faites cuire les raisins sur quatre verres d'eau reduits ä

trois. Ajoutez le sene et le sei. Infusez pendant nne heure et passez. Dose ; un
verre d'heure en heure.

N° 8. Cachou, trois gros (11,472). Ean, deux livres (979,000). Faire cuire
jusqu'ä la reduction de la moitie, et passez. Dose ; une cuilleree ä soupe apres
chaque seile, ou quatre fois par jour.

N° 11. Ipecacuanha, un denier (1,274), Tartre stibie, demigrain (0,027).
Melez. Dose ; ä prendre ä la fois dans un peu d'eau sucree.

N° 21. Poudre de Dover. Ipecacuanha, seize grains (0,848), opium pur, un
denier (1,274), Tartre vitriole, Nitre pur, un gros de chaque (3,824), sucre, cinq
gros et demi (21,032). Melez. Dose; de douze ä 36 grains (de 0,636 ä 1,908), par
prises ä 10 h. du soir.

N° 49. Baume de Tolu, trois onces (91,782). Eau, une livre (489,500). Faites
cuire pendant deux heures dans un matras ä long col; apres le refroidissement,
passez et ajoutez assez de Sucre pour en faire un sirop. Dose; une cuilleree ä cafe
deux en deux heures.

N° 54. Feuilles de digitale, en poudre, douze grains (0,637), Sucre, deux gros
(7,648). Melez. Divisez en douze prises. Dose ; une prise quatre fois par jour.

N° 111. Teinture de cantharides, demi-once (15,297). Eau deux livres (979,000),
Sirop de safran, deux onces (61,188). Melez. Dose ; une cuilleree ä soupe le matin
et le soir, en augmentant tous les jours d'une cuilleree ä cafe, jusqu'ä ce qu'il
survienne un peu de dysurie.

N° 123. Corne de cerf rapee, une once et demie (45,891), Eau, trois livres
(1468,500). Faites cuire jusqu'ä la reduction d'un tiers. Passez et ajoutez du
Sucre blanc, Eau de fleurs d'orange, une once de chaque (30,594). Melez. Dose ;

une tasse de deux en deux heures.

Dans son Histoire de l'TJniversite de Geneve, Charles Borgeaud parle de la
carriere politique d'Odier et raconte son entrevue avec le Premier Consul

Bonaparte lors de son passage ä Geneve le 19 floreal an VIII (1799) d'apres
une lettre du docteur Odier ä sa fille Amelie : «... Le Prefet et toutes les

autorites constituees ont ete ce matin lui faire visite. J'en etais comme
membre du Jury d'Instruction et, comme j'en suis le President, j'ai porte
la parole au nom de mes collegues. II nous a fort bien regus, il nous a parle
longtemps des avantages de notre reunion et de l'impossibilite oü se trou-
vait Geneve de garder son independance... II m'a ensuite demande des nou-
velles de notre culte et de nos mceurs... apres quoi il nous a congedies d'une
maniere fort gracieuse» (Souvenirs d'Amelie Odier, 14e cahier, p. 52 s.).
Elle ajoute une note ä sa lettre dans laquelle elle dit que le diner olfert
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ä Bonaparte ne dura pas plus de 10 minutes et qu'il partit le soir meine
avec son armee pour 1'Italie4.

En 1970, nous avons public avec le docteur Raymond de Saussure13

un manuscrit que nous devons ä l'obligeance de Monsieur Rene Naville,
Ambassadeur de Suisse au Portugal, qui se trouvait dans les archives du
Dr Louis Odier dont il est proprietaire. II s'agit d'une conference faite
probablement par Odier ä la Societe de Medecine de Geneve ou ä la Classe

des Beaux-Arts dont Horace-Benedict de Saussure avait ete le fondateur
et longtemps le President. La conference faite apres la mort du grand
savant genevois a pour titre : Memoire sur Monsieur le Professeur de Saussure

(1740—1799) ecrit par le Docteur Louis Odier. Ce dernier a soigne
H.B. de Saussure pendant sa derniere maladie et a procede ä son autopsie.
Nous avons discute plusieurs hypotheses possibles pour expliquer la cause
des lesions cerebrales, mais aucune n'est entierement satisfaisante. En 1816,
Odier a publie en anglais le meme travail.

Dernierement Mr l'Ambassadeur Rene Naville a bien voulu m'autoriser
ä prendre connaissance des manuscrits du Dr Louis Odier qu'il possede

(cartons 3286 ä 3290) et qui sont deposes ä la Bibliotheque publique et
universitaire de Geneve, Mr Philippe Monnier en etant le conservateur.
Le Carton 3286 contient un «Tableau des Expositions et deces des Enfants
trouves, eleves par l'Hopital de Geneve du 1 janvier 1799 au 31 decembre

1818», dresse par L. Odier. La mortalite est considerable. Morts dans la
premiere annee de leur vie: 219; dans la 2': 47; dans la 3e: 12; dans

la4e: 8; dans la 5e: 6; dans la 6e: 2; dans la 7e: 3; dans les 8e et 9e: 2;
dans les 10" et 11e: 2; dans les 12", 13e et au-dessus: 0.

Le 10 avril 1789, pour empecher la propagation de la rage, Odier soumet
aux Conseils un projet rendant obligatoire le port d'une museliere pour les

chiens, ä moins qu'ils soient «conduits en laisse»; autrement ils doivent
etre «assommes». Les «valets de Ville» doivent se tenir aux portes pour
empecher les chiens non muscles d'entrer.

II a fait un long travail sur l'Hydrocephalie (18 cas), puis une grande
statistique sur la mortalite ä Geneve suivant les maladies, les saisons, le
lieu ou habitent les parents (haute ville, basse ville, campagne) pendant
les annees 1756 a 1787. Un autre travail de statistique concerne les patients
atteints de petite veröle et de rougeole suivant l'äge (de 1 mois ä 50 ans
et au-dessus) pendant les annees 1761 a 1800. On trouve aussi des

«Reflexions sur la maniere d'apprecier les probabilites de vie individuelle» et
un «Tableau general de la Probability de vie ä Geneve dans tous les ages,
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depuis 1560 ä 1760» et la «Valeur actuelle d'une rente viagere d'une Livre
calculee d'apres la vie moyenne dans tous les äges pour le 18e siecle, en

supposant l'interet ä 4%», et enfin un «Memoire sur la mortalite de la
Commune de St-Claude (Departement du Jura) comparee ä celle de Geneve»

en 1813.

II s'est beaucoup occupe de la reforme des etudes au College de Calvin.
«C'est peu que de cultiver la memoire des ecoliers. II faut encore exercer
1'attention, le jugement et le goüt, autrement ils risqueraient, quoique tres
instruits, de n'etre propres ä rien, de n'etre jamais que de chetifs imitateurs
dans la profession qu'ils embrasseraient, et de n'avoir ni comprehension
ni genie... Quant aux facultes physiques, la force, l'agilite et la precision,
leur developpement n'est pas moins necessaire ä tous les ecoliers que celui
des facultes intellectuelles...»

II a fait un projet d'Etablissement d'Ecoles primaires, centrales et
speciales ä Geneve qui comprendrait: Ecole de dessin, d'histoire naturelle,
avec Jardin botanique, langues orientales, langues Vivantes, physique,
chimie, mathematique, philosophie, grammaire, Belles-Lettres, histoire
profane, histoire ecclesiastique, droit, astronomie, geometrie, mecanique,
peinture, sculpture, architecture et Ecole de medecine... mais pour la
derniere, il reconnait que Geneve est encore une trop petite ville. II faudra
attendre 1876 pour que son projet se realise.

Odier a encore fait des experiences sur le sable du «Torrent nomme Arve
en l'annee 1752, lequel se trouve une mine cuivreuse, ardoise, soit feuil-
letee». II a calcine pendant six heures quarante livres de sable en remuant
frequemment et il a trouve, par le lavage au mercure, un grain d'or par
livre.

Enfin il a fait un Catalogue des quelque 1200 livres de sa bibliotheque.
Les livres de medecine sont peu nombreux. Les autres sont des ouvrages
de philosophie, theologie, mathematique, physique, chimie, astronomie,
geographie, litterature, Beaux-Arts, etc.

Louis Odier est mort ä Geneve le 13 avril 1817, d'une angine de poitrine.
Dans une lettre non datee, sa femme a ecrit ä l'un de ses amis, dont l'iden-
tite n'est pas connue, ce temoignage emouvant:

«Yous me demandez, eher Monsieur, quelles etaient les occupations de
Mr 0[dier]. Je puis vous dire qu'il s'occupait de tout, mais exactement de

tout, la connaissance d'aucune chose ne lui etait indifferente, et il ne man-
quait jamais l'occasion de s'instruire; et je ne Tai jamais entendu dire:
cela ne m'interesse pas, ou : cela m'est egal; et c'est une reflexion que j'ai
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souvent entendue de mes amies : ton mari est charmant, on peut lui parier
de tout.

Relativement ä la maniere dont il passait sa vie, voici, ä peu pres,
comment il employait son temps. II avait son coiffeur, qui etait en meme temps
son barbier, qui venait d'assez bonne beure. Pendant ce temps il lisait
toujours un de ces auteurs classiques dans sa pocbe pour etre sür de n'etre
jamais seul, et il faisait tour ä tour de rapprendre par cceur ceux qui
etaient en vers. Lorsqu'il avait fait une lecture il relisait les poetes italiens,
anglais ou frangais... les frangais avaient aussi leur tour et je me rappelle
que ma bile Amelie, me priant, un jour qu'elle etait [en train] de lui lire
une tragedie, je me levais pour aller prendre un volume de Racine, lorsque
son pere, qui ecrivait pres de nous l'entendit, se leva, me dit de ne pas me
deranger, qu'il lui en reciterait une [et] se mit en effet ä lui declamer un
acte ou deux d'Andromede, sans manquer une syllabe.

Apres que sa toilette etait achevee, il avait des visites pressees, il en
faisait avant le dejeuner, puis recevait les consultants et venait toujours
dejeuner avec moi, me parlait de sa lecture du matin, me traduisait quel-
quefois les morceaux qui le cbarmaient le plus, puis travaillait ä cote de

moi et partait pour voir ses malades. Lorsqu'il rentrait, il avait toujours
des billets ä repondre et des consultants ä diner; il m'apprenait les nou-
velles, me parlait de ceux de ses malades qui m'interessaient. Je lui contais
ce que j'avais fait en son absence, et les visites recommengaient ensuite, et
nous soupions, au moins trois fois par semaine en societe. Ces soupers
etaient extremement gais et il avait toujours dans sa gaiete quelque cbose
de tres original et de tres piquant.»

Bibliographie
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l'Imprimerie de la Bibliotheque Britannique. Se trouve chez J. J.Paschoud, libraire,
An IX (1801 v. st.). 248 p.

19 Odier, Louis, Docteur et Professeur en Medecine, Memoires sur la vaccination, redigees
ä la demande de la Societe pour l'extirpation de la Petite-Verole dans le Departement
du Leman, approuves par la Societe et adresses par Mr le Prefet ä Mrs les Officiers de

sante des differentes Communes de ce Departement. A Geneve, chez Luc Sestie, Im-
primerie de la Prefecture, An XIII-1804. 16 p.
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Summary

The author tells the life history of Louis Odier (1748-1817). He had a difficult childhood
and suffered much from the excessive severity of his father, and his teacher at Geneva

college. He studied theology at Geneva and medicine at Edinburgh under William Cullen.
The author analyses Odier's most important work, the "Manual of practical medicine"
(3d ed. 1831) and enumerates several medicaments which he used habitually.

Prof. Dr. Georges de Morsier
1, promenade du Pin
1204 Geneve
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